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Edgar Morin




Introduction.


La citation d'E. Morin reprise à la page précédente, m'évoque plusieurs points importants, notamment celui-ci : si j'attendais de « tout » savoir, de tout connaître sur l'enfant avant d'oser écrire un ouvrage, je n'écrirais jamais rien, ni moi, ni personne d'ailleurs. Comme nous le rappelle E. Morin, le savoir n'est pas cloisonné, il n'est pas réducteur. Le savoir est inachevé et complexe, d'autant plus dans le domaine du développement humain où se côtoient de près ou de loin la neurobiologie, l'anthropologie, la psychanalyse, la linguistique, la sociologie, l'orthophonie (la dénomination belge est logopédie), la victimologie, la philosophie, la psychomotricité, la psychologie du développement... Oser écrire un livre sur l'enfant est donc démarche bien téméraire étant donné l'étendue des domaines, des multiples savoirs et des nombreux théoriciens d'ici et d'ailleurs, d'hier et d'aujourd'hui concernés pour cette entreprise. Il m'était ceci dit important pour moi d'essayer de le faire en me basant sur certains aspects du développement de l'enfant selon mes formations et mes expériences professionnelles tout en sachant que je devrai vivre avec cet inconfort de publier un écrit que je sais d'emblée incomplet, peut-être même qu'il me faudra revoir certains passages ici et là, selon les nouvelles découvertes théorico-pratiques que je ferai dès demain. Mais je pense -je l'espère en tout cas- pouvoir apporter peut-être ici l'une ou l'autre nouvelle petite clé aux familles et aux professionnels, les miennes, et aussi les clés trouvées par d'autres professionnels hier et aujourd'hui, clés qui me semblaient encore importantes de rappeler pour favoriser l'accompagnement de l'enfant en fonction de son âge et de ses caractéristiques, pour favoriser la compréhension inter petit - grand.


Il y a toujours une énorme part d'inconnue dans une rencontre à un enfant en plein développement de sa personnalité dans un monde dynamique. Mais, il y a quand même aussi des points incontournables qui se retrouvent dans le développement de tout enfant. Le savoir peut faciliter grandement la vie si nous y sommes attentifs. Il est par exemple évident qu'un bébé de 5 mois est bien plus fragile et plus sensible qu'un enfant de 5 ans ; ou encore qu'un enfant de 1 an ne peut pas parler couramment, car il lui faudra d'abord acquérir des prérequis au langage verbal liés notamment à la maturité du corps et à certains apprentissages. Les besoins d'un enfant de 5 mois et ceux d'un enfant de 4 ans, et la façon dont l'adulte y répond seront donc aussi fort différents l'un de l'autre selon l'âge peu importe l'origine de l'enfant et de sa famille. Quand la famille a en elle quelques clés du développement de l'enfant, quelques repères-balises, cela soulage parfois la relation. C'est pour cela qu'il me semblait important de transmettre aux familles et aux professionnels de l'enfance certaines clés que j'ai apprises de par mon parcours professionnel théorique et pratique. Chercher à mettre du sens à ce que montre l'enfant tout en tenant compte de son développement peut être parfois bénéfique et déculpabilisant pour tout le monde. Cette attitude permet d'ouvrir le regard au lieu de le fermer. Elle permet de voir le développement en mouvement et non de façon figée. J'ai pu constater parfois qu'une intervention préventive pour soutenir la relation parents-enfant et donner par moments des repères sur le développement de l'enfant aux familles, aux professionnels et aux enseignants, même de façon très ponctuelle et limitée, peut débloquer une situation figée dans le temps et soulager tout le monde... cela permet de faire un pas de côté pour pouvoir avoir une nouvelle vue sur une situation.


Récemment, une maman m'a confié ses craintes envers son adolescent pour lequel elle s'inquiète. Je la sentais pleine d'amour, de bienveillance, de respect, d'empathie et... pleine de culpabilité envers cet adolescent qui semblait être en colère en permanence, jamais apaisé. Elle s'est mise spontanément à retracer son enfance en cherchant tout haut où elle a dû se tromper avec lui. Selon ce qu'elle m'a dit, j'ai compris que son enfant n'avait peut-être pas eu l'occasion de sortir sa colère et de s'opposer quand il était petit, mouvement important dans le processus de construction de sa personnalité. Cela peut entraîner des soucis de comportement, des soucis relationnels et des soucis pédagogiques. Je le lui ai renvoyé : « peut-être qu'il ne faut chercher aucun « responsable », ni aucune cause ailleurs que dans le développement. Il retraverse peut-être seulement maintenant sa petite enfance et l'opposition qui la caractérise pour mieux ancrer sa personnalité, en se différenciant de sa famille ». Même le parent « le plus attentionné » sera à un moment donné remis en cause pour que le jeune enfant et/ou l'adolescent puisse(nt) se construire dans la différenciation, avec ses parents, sa fratrie et son environnement. Ce n'est pas un problème de manque d'amour, d'ingratitude, c'est le développement, c'est le chemin vers l'autonomie.


Dans le passé, les théories ont cherché tout d'abord à comprendre le fonctionnement de l'adulte. Ensuite, elles se sont intéressées au développement de l'enfant, à sa relation avec sa maman, ensuite bien plus tard à sa relation avec son papa, à sa fratrie, aux liens entre le vécu durant l'enfance et le comportement à l'âge adulte, aux effets de la transmission d'une génération à l'autre, aux effets des différentes pédagogies, des différentes cultures, aux interactions entre les cultures... Nous prenons aussi conscience de l'impact de l'environnement extérieur à la famille sur l'enfant, comprenant que la famille ou l'école ne sont pas toujours « responsables » de tout souci chez l'enfant. Je pense notamment aux événements de la vie qui arrivent dans une famille sans qu'elle l'ait choisi et qui peuvent bouleverser tout le monde d'une façon ou d'une autre, de façon parfois différente selon l'âge qu'a l'enfant quand cela arrive (accident, décès, exil, etc.).


J'ai essayé ici de croiser différents points de vue ensemble, de rassembler en un même ouvrage différentes théories et différents aspects du développement de l'enfant : plasticité cérébrale, aspect culturel, développement du raisonnement, développement de l'affectif, développement du langage... Je crois beaucoup à l'approche transdisciplinaire2 qui permet de créer des ponts créatifs et originaux d'une discipline à l'autre, pour observer l'enfant dans sa globalité et l'aider au mieux dans ses différents contextes de vie.


Réaliser cet écrit m'a vraiment apporté une ouverture créative sur l'enfant et sa famille. J'ai l'impression de rouvrir le champ des possibles, de relancer un processus dynamique pour qu'enfant et famille se déploient à tout moment vers plus de bien-être avec eux-mêmes et vis-à-vis des autres, au-delà d'une stigmatisation de l'un et/ou de l'autre. J'aurai tout d'abord cherché à comprendre le fonctionnement de l'enfant, ensuite celui de l'adulte, pour enfin tenter d'harmoniser la compréhension entre adulte et enfant, notamment en m'appuyant sur certains repères du développement global, repères me facilitant la mise en sens de certains comportements de l'enfant pour aider les familles à y voir plus clair.




Chapitre 1. Pour qui et pourquoi ce livre ?


J'ai d'abord appris à comprendre ce qu'est un retard de langage, un retard de parole, une dyslexie, un retard intellectuel... avant d'essayer de comprendre un Enfant. Aujourd'hui, je ne reçois plus uniquement de « retard de langage », d'« autiste », de « dyslexique » dans mon local, je reçois des Enfants accompagnés de leur famille. Je n'ai jamais connu deux situations les mêmes. Chaque histoire, chaque famille, chaque enfant est toujours unique. C'est ce qui me passionne dans mon métier.


J'ai eu envie de réfléchir plus en profondeur à comment favoriser les relations inter petits et grands ? Comment résister à la pression ambiante de la société qui met parfois à mal leurs relations ? Ce livre est l'aboutissement de ces constats et des réflexions qui en découlent. Il reflète une partie de mon travail avec les enfants et leur famille. Il a principalement une visée préventive pour tous petits, petits, moyens, grands moyens et grands... pour idéalement éviter que certains troubles ne s'installent chez l'enfant, pour pouvoir bien comprendre certains comportements des enfants pour mieux y répondre. En espérant qu'il puisse venir adoucir quelque peu la vie d'autres familles d'ici et ailleurs... Puisse ce livre tenter d'apporter un petit pas de côté pour professionnels et non professionnels, apporter une possibilité d'ouverture pour l'enfant vers un mieux-être vis-à-vis de lui-même et vis-à-vis de la collectivité...


Le développement n'est pas figé, il est en mouvement. Un adolescent qui montrait d'importants retards peut même commencer de nouveaux apprentissages après 16 ans, probablement grâce notamment au phénomène de plasticité cérébrale. C'est un message d'espoir pour chacun à véhiculer... Les non-professionnels ne comprendront peut-être pas certains termes de ce livre, ou d'autres ne seront pas en accord avec certains points. Qu'ils n'hésitent pas à prendre ce qui leur parle et à laisser de côté ce qui leur paraît inconnu, incompréhensible, voire bizarre, douteux. Chacun va aller piocher lui-même ce dont il a besoin quand il en a besoin et mettre de côté ce qui ne parle pas. Cela va se faire naturellement en fonction de ce que chacun a déjà en lui comme clés transmises par les générations précédentes, par l'apport des rencontres, des lectures, des voyages, des théories, à chacun son chemin pratique et théorique, à chacun ses besoins. La lecture de cet écrit peut se faire en oblique, en sautant des passages, pour peut-être y revenir dans deux ans voire dix ans, qui sait ? En tout cas, que chacun y prenne ce qui lui parle le plus et laisse de côté sans culpabilité aucune ce qui ne parle pas. À chacun son chemin avec créativité.


Nous pouvons tous, familles et professionnels, relancer parfois rapidement le processus du développement global de l'enfant si nous nous appuyons sur certains repères de développement et ce, sans toujours devoir entrer dans un long chemin thérapeutique. Connaître certaines clés permet aussi parfois de favoriser la thérapie et/ou la rééducation individuelle déjà en cours. Donner des repères aux parents quand l'enfant est jeune semble même parfois éviter à certains enfants de se diriger vers la voie de la psychiatrie, voie de laquelle il n'est pas évident de sortir une fois qu'un pied y est mis, surtout pour les enfants jeunes, encore trop souvent stigmatisés précocement de façon irréversible...


Nous pensons que les parents ou les enseignants ou même les enfants sont les seuls « responsables » de tous les problèmes, mais nous oublions de tenir compte du fait qu'il y a aussi toutes les causes environnementales, extérieures à toute la famille, qui peuvent bouleverser tout le monde dont l'enfant. Je pense notamment à un accident de voiture, une mutation professionnelle, une perte d'emploi, une hospitalisation, un décès d'un proche, un incendie, un exil forcé... bref des soucis dont nous nous passerions tous bien et qui, arrivés quand l'enfant est très jeune, peuvent avoir une répercussion sur lui. Il y a le haut de l'iceberg, le bas de l'iceberg... mais il y a aussi tout ce qu'il y a autour : la mer, le ciel, les nuages, les poissons dans l'eau, les pingouins sur l'iceberg, le soleil, etc. C'est une métaphore pour dire que ce que nous pensions être simple est en fait souvent plus complexe qu'il n'y paraît, avec beaucoup de facteurs qui entrent en ligne de compte. Il n'y a pas toujours un « responsable » à pointer du doigt lorsqu'un enfant montre un retard, mais ce sont parfois les difficultés de la vie qui surviennent et qui peuvent avoir un impact différent notamment selon l'âge qu'à l'enfant au moment où elles surviennent. Par exemple, si un enfant est âgé de 4 ans lorsque sa famille subit un grave incendie, il ne le vivra pas de la même façon que s'il a 9 ans.


Certains retards peuvent se développer parfois par méconnaissance des caractéristiques liées au développement de l'enfant. Par exemple, j'ai remarqué qu'actuellement, beaucoup de professionnels en crèche et certaines familles ont difficile avec la crise des deux ans de l'enfant, âge du « non », de l'opposition, qui est un moment vraiment stressant pour tout l'environnement, mais fondamental pour l'évolution de l'enfant. Une famille avait même envie de rejeter leur enfant de 2 ans parce qu'il était « agressif et agité », or c'est un comportement normal attendu à cet âge, âge notamment de l'acquisition de la propreté, du « non », du « je » et des grosses colères qui l'accompagnent, mais qui permettent notamment de déployer le langage, le jeu symbolique, de développer l'autonomie et d'intégrer progressivement les interdits. Laisser l'enfant sortir sa colère tout en l'aidant pas après pas de 2 à 6 ans à la mettre en mots et en jeux au lieu d'exploser, peut favoriser qu'il soit un adulte non colérique physiquement plus tard. Il aura appris à sortir et à exprimer ses émotions, ses états d'âme personnels par le langage oral, par la communication et le jeu, pas dans la violence et le débordement pulsionnel. Quand la famille a appris que l'enfant ne faisait pas des crises contre elle en particulier, elle a directement vu différemment son enfant et leur relation s'est apaisée. Les parents ne se sont plus sentis rejetés violemment par leur enfant, ils se sont déculpabilisés de cette colère reçue par ce petit être capricieux, car oui, un enfant c'est parfois capricieux jusqu'à bien 6 - 7 ans. Il se construit en s'opposant. Il est arrivé qu'il ne faille ni de thérapie de l'enfant, ni de thérapie de la famille. Juste donner une clé, un repère de développement, amener surtout un sens à un comportement particulier de l'enfant tenant compte de son âge et de son profil, surtout lorsqu'il ne sait pas encore bien exprimer ce qu'il ressent. C'est donc très compliqué pour les parents de comprendre ce que montre l'enfant avant qu'il ne puisse parler. Un autre exemple : d'autres parents apprenaient les lettres à leur enfant de 4 ans qui ne parlait pas encore très bien, pensant bien faire pour développer le langage. Or, l'enfant sera prêt pour les apprentissages plus abstraits vers 6 - 7 ans selon Jean Piaget qui avait étudié le raisonnement logique de l'enfant en lien avec les autres aptitudes. La famille peut s'enlever cette pression, accentuée par la société qui met la barre haut au niveau de la performance et de la rapidité d'acquisition. Ceci dit, de bonnes méthodes pédagogiques se sont développées et peuvent les faire lire plus tôt, mais c'est aux enseignants de le faire. À quoi bon vouloir aller trop vite et passer à côté de la spontanéité de la rencontre, du jeu, du développement psychomoteur et de la créativité qui vont installer les prérequis indispensables aux apprentissages. Quand les parents ont pris connaissance d'une liste de jouets adaptés à l'âge de l'enfant et à ses besoins, qu'ils ont compris que les jeux favorisent le développement de l'enfant même au niveau cérébral, au niveau neurologique et qu'ils se sont enlevés la charge d'apprendre ce qui est plus scolaire, l'enfant a repris son développement. La pression de performance est redescendue, l'harmonie et la spontanéité sont revenues à domicile.


C'est le grand objectif principal de ce livre et c'est ce qui m'émerveille dans mon travail, ce qui me passionne le plus après plus de seize années de travail : la prévention. Essayer de rouvrir des portes pour éventuellement relancer un processus dynamique, amener un petit pas de côté pour (re)lancer l'évolution.


Je sentais ces derniers temps que le regard porté sur l'enfant avec un retard de développement se durcissait. On ne voyait parfois plus que le « fonctionnel » en donnant peu de place à l'affectif et au déploiement de la personnalité de l'enfant, tenant compte de son histoire. J'ai eu peur que ce regard participe au « déracinement » des enfants avec leur culture, leur histoire, tant pour les enfants d'origine étrangère que ceux nés dans le même pays que les parents et donc, que ce regard coupe l'enfant d'une partie de lui-même et fragilise son ancrage futur. Être coupé de ses racines du passé peut engendrer un mal-être, favoriser le risque de radicalisation, peu importe l'origine. Je craignais aussi que cela renforce une stigmatisation sociale de l'enfant et de sa famille de façon précoce, dès les premières années de vie. Je me sentais parfois aussi tentée sous la pression d'autres professionnels et sous la pression de la société d'agir de façon automatique, fonctionnelle, tout en me sentant en porte-à-faux. Je ne rencontre pas vraiment l'enfant si j'agis comme tel.


Nous avons tellement amélioré les dépistages des troubles du développement et la diffusion des noms des troubles des enfants, que j'ai l'impression que les professionnels et les parents connaissent mieux aujourd'hui les descriptions des différentes pathologies actuelles de l'enfant plutôt que le développement global et les besoins propres à chaque âge. Il y a un mouvement ambiant dans notre société qui prône la recherche d'un diagnostic précoce -outre le diagnostic médical qui est bien entendu fondamental et prioritaire- avant d'essayer d'aider l'enfant et sa famille préventivement sans stigmatisation, avant de leur donner à tous du temps, sans se précipiter vers une analyse chiffrée, surtout pour les enfants jeunes de moins de 3 - 4 ans. Diagnostiquer un enfant de 2 ans avec « retard mental » sans relativiser le résultat à la famille, est dangereux, car l'enfant va encore évoluer et son quotient intellectuel aussi. Même si certains enfants gardent un retard important, ils évoluent doucement, pas à pas. Il est évident qu'un enfant souvent hospitalisé avant 4 ans, ayant eu par exemple la jambe cassée et immobilisée longtemps, peut développer un retard global sans que ce soit irréversible. Tout retard chez l'enfant, si petit qu'il soit encore, est très vite considéré comme pathologique et irréversible aujourd'hui, or ce n'est pas toujours le cas. En tout cas, il est difficile de dire comment sera l'avenir. Un de mes petits patients alors âgé de 4 ans, avait reçu un diagnostic posé par une équipe pluridisciplinaire de « trouble envahissant du développement non spécifié » selon le manuel diagnostique utilisé à cette période. Il était à ce moment-là sans langage, sans jeu, en retrait, avec des tocs et des activités restreintes. À l'âge de 10 ans, il a couru vers moi et il m'a lu un texte sur l'espace quand je l'ai croisé par hasard dans son école. J'ai été émue ! Le chemin parcouru ensemble s'était bien passé, tant avec lui, qu'avec sa famille, les médecins et son école, école qui avait accepté de le garder en intégration de 3 ans à 7 ans. Cela avait été une belle collaboration entre nous tous. Son suivi a duré un peu plus de quatre années.


Je pense à un autre de mes petits patients qui, à l'âge d'environ 2 ans et demi, a reçu le diagnostic de « retard intellectuel modéré ». La famille avait comme recommandation de rechercher une école maternelle spécialisée. Or, cet enfant avait passé plusieurs séjours à l'hôpital depuis environ l'âge de ses 9 mois car on lui avait suspecté une maladie grave -la grippe H1N1 dont on ignorait les séquelles sur les jeunes enfants- maladie qui, finalement, n'a jamais pu été prouvée chez lui avec les très nombreux examens médicaux qu'il a fait dès qu'il montrait un symptôme. L'enfant n'avait pas pu expérimenter son environnement par des expériences sensorimotrices comme les autres enfants le peuvent. Les parents l'avaient investi uniquement médicalement, poussés par les médecins par stress qu'il lui arrive quelque chose de grave, ce qui est tout à fait logique de leur part. Des expériences motrices n'avaient pas pu être faites, des troubles de la relation à l'autre s'étaient installés, car l'enfant était mal dans son corps et l'entourage ne savait pas comment l'aborder. Un retard global touchant le raisonnement, le psychomoteur, le langage était mis en avant dans les évaluations. Après avoir retracé les premiers moments de vie de l'enfant en sa présence avec les parents, après une prise en charge psychomotrice et une guidance familiale, le développement de l'enfant a repris et ses capacités intellectuelles se sont nettement améliorées au fil du temps. Il est resté en enseignement dit « traditionnel ».


Il y a un fait fondamental important à rediffuser, à réactualiser aujourd'hui à tous, professionnels et familles : l'âge qu'a l'enfant au moment d'un traumatisme extérieur (hospitalisation, accident de voiture, attentat, maladie...) peut être déterminant pour son bon développement global. Il est important qu'on y prenne garde pour la bienveillance que nous apportons à l'enfant et à sa famille peu importe leur culture et peu importe le profil médical de l'enfant. Même s'il y a un souci médical, l'enfant présente des besoins propres à tout enfant : besoin d'un bon sommeil, d'une alimentation équilibrée, de temps de jeux symboliques et de jeux psychomoteurs, besoin d'affection, besoin d'être rassuré devant ses peurs, besoin de limites pour comprendre son environnement et comment s'y épanouir...


Des recherches faites au siècle passé nous avaient montré que le développement de l'enfant n'est pas figé. Il y avait eu notamment des études sur les variations du quotient intellectuel, comme l'étude de Michel Schiff3 vers 1971, recherche qu'avait parrainée Albert Jacquard, chercheur, docteur en biologie humaine et en génétique. Pour rappel, Albert Jacquard a été expert en génétique à l'OMS, l'Organisation mondiale de la Santé, de 1973 à 1985. M. Schiff, physicien et psychologue, était accompagné de psychiatre, généticien, psychologue et assistante sociale. Il avait à cœur de montrer que le développement n'étant pas complètement déterminé génétiquement, les enfants avaient leur chance d'évoluer au mieux dans la société avec un bon soutien et une stimulation adaptée. Certains pensent encore trop souvent que l'enfant garde toujours un retard intellectuel, que le QI testé à 7 ans sera exactement le même à 24 ans. Or, un de mes premiers patients suivi à l'âge de + - 8 ans est passé d'un QI total dans les 70 à un QI total dans les 90 après environ deux ans de suivi d'orthophonie et de suivi psychothérapeutique. Les enseignants voulaient le sortir de l'enseignement classique et le mettre en enseignement spécialisé. Mais, après avoir redoublé une année le temps que les suivis individuels le fassent évoluer, l'enfant a pu ensuite progresser et rester dans l'enseignement dit « traditionnel » en Belgique. Les travaux de Michel Schiff et ses résultats semblent avoir été mis de côté lors de nos formations. Je les ignorais avant de faire des recherches sur ce qu'il existait comme écrits autour de ce sujet.


L'aspect purement médical est important et il joue un rôle dans le développement global de l'enfant et sur son bien-être (allergie grave, syndrome, perte auditive, perte visuelle...). J'ai entendu le cas d'une petite française montrant des difficultés relationnelles, alors qu'elle montrait une surdité importante seulement découverte après 6 ans. L'enfant développait des troubles de la relation et un retard global. Un autre enfant présentait une grave allergie alimentaire, un autre avait un trouble visuel depuis la naissance, tous deux avaient leur développement troublé, tant au niveau relationnel qu'au niveau pédagogique.


Avant 6 - 7 ans, l'enfant pense qu'il est en partie responsable de ce qui arrive dans son environnement. Il n'est pas encore suffisamment distancé des événements extérieurs pour bien les comprendre et les digérer, comme un enfant de plus de 6 - 7 ans le pourra davantage parce qu'il a acquis une maturité affective et intellectuelle suffisante. L'enfant a une pensée égocentrée. Il ramène les choses à lui. Par exemple, en cas d'accidents graves de la route, du décès d'un proche, si l'enfant jeune voit les parents paniquer, il ne va pas se dire que c'est à cause d'un événement qui s'est passé hors de la maison, l'enfant petit peut se dire qu'il a dû faire quelque chose de mal à ses parents qui sont stressés et agités. Peu importe que l'enfant voit de la colère ou de la tristesse chez son parent, il va s'approprier la responsabilité de leur émotion, il va penser que c'est sa faute. Parfois, en réaction, l'enfant s'agite ou il s'inhibe. Encore dernièrement, une petite fille de 4 ans dont les parents se disputent souvent et hésitent à se séparer, m'a répondu à la question « sais-tu pourquoi tes parents se disputent ? Penses-tu que c'est ta faute ? », « ben oui !! », m'a-t-elle confié sans l'ombre d'une hésitation. Pourtant, elle entendait bien que les conflits ne la concernaient pas directement. Elle se pensait quand même profondément coupable de la mauvaise ambiance familiale.


Le concept de résilience est maintenant bien connu de tous, professionnels et non-professionnels. La résilience peut être entendue comme la capacité d'une personne à pouvoir vivre sa vie malgré certaines difficultés qu'elle a rencontrées sur son chemin de vie. La résilience est une notion qui a été d'abord pensée par l'Américaine Emmy Werner, Dr en psychologie, avant qu'elle ne soit développée en France et ailleurs en Europe grâce aux recherches aussi très nombreuses et intéressantes de Boris Cyrulnik. Dans les années 1950, Emmy Werner4 avait réalisé une étude portant sur des enfants d'ethnies différentes à Hawaï. Ils provenaient de familles défavorisées. Elle a observé leur évolution. Elle a constaté que certains enfants parvenaient à bien évoluer malgré des soucis rencontrés en chemin.


Ce concept de résilience a été ensuite bien théorisé et largement diffusé par Boris Cyrulnik, neuropsychiatre, résilience tant psychique que physique. Je me rends compte dans mon travail combien la résilience dépend beaucoup de l'âge qu'a l'enfant au moment d'un traumatisme, et s'il est petit quand cela arrive, il est d'autant plus important qu'il rencontre une personne qui va le soutenir, quelqu'un qui viendra mettre des mots, du sens et lui enlever la culpabilité du trauma vécu, car il ne le fera pas automatiquement. Ceci ne veut pas dire qu'un traumatisme arrivé avant 6 ans est irréversible, pas du tout, très loin de moi cette idée. Mais, il faudra probablement davantage l'intervention d'un tiers pendant ou directement après le traumatisme pour s'assurer que l'enfant jeune puisse le dépasser sans se sentir coupable, et sans être trop entravé dans son développement. Après 6 - 7 ans, si tout s'est passé sans gros soucis, l'enfant présente normalement déjà un peu plus ses propres ressources propices à la « résilience » face aux difficultés de la vie qui se présenteront à lui. Ceci dit, il est évident qu'à tout âge, pour petits, moyens et grands, une aide extérieure bienveillante en cas de traumas est bien entendu toujours bénéfique.


La société « néolibérale»5, le système actuel a probablement un grand rôle à jouer dans le boom des troubles des enfants. Comment vivre ensemble dans une société où nous ne prenons plus le temps de nous arrêter, de nous poser, de nous regarder les uns les autres, de réfléchir ensemble, de prendre un enfant par la main et de l'amener avec patience, temps et douceur vers l'âge adulte. Il y a de grandes exigences de performance pédagogique dès parfois la classe d'accueil, quand l'enfant a 2 ans et demi. Les enfants sont testés de plus en plus jeunes. Nous sommes aussi dans le stress des actualités angoissantes avec lesquelles il nous faut tous vivre petits et grands avec plus ou moins d'anxiété. Le journal télévisé nous bombarde d'informations catastrophiques à une heure où les enfants sont toujours devant les écrans. Les films et séries sont violents, et nous nous étonnons de la violence grandissante dans la société chez petits, moyens et grands. Nos cerveaux reçoivent ces informations anxiogènes sans toujours trop savoir qu'en faire, mettant tout le monde dans un état de stress et d'agitation. Dans le passé, il y a pourtant déjà eu, il me semble, des études qui montraient l'influence d'images négatives et violentes sur le cerveau et les répercussions sur le bien-être.


Les enfants sont l'avenir et nous devons les accompagner vers cet avenir en les rassurant. Comment faire pour bien accompagner les enfants dans cette société insécurisante ? Comment rassurer les peurs infantiles retrouvées chez tous les enfants si nous-mêmes, adultes, nous vivons dans la peur constante ? J'ai vu des pères épuisés, s'endormant dans le fauteuil durant un entretien pour leur enfant, car ils travaillent parfois de 11h du matin à 3h du matin pour des salaires moyens. J'ai vu des familles perdre leur maison quand leur enfant avait moins de 3 ans, d'autres déménager à chaque changement de travail forcé, d'autres alterner différents baby-sitters pendant que l'enfant est au stade des angoisses de séparation et que les changements le perturbent plus à cet âge, car ils n'ont pas le choix, ils n'ont aucune famille ni amis sur lesquels s'appuyer, d'autres doivent empêcher leur enfant de courir dans l'appartement car cela fait trop de bruit pour le voisin, lui-même excédé par sa vie difficile. Or, de nombreux changements quand l'enfant a moins de 4 ans peuvent perturber le bien-être. Après cet âge, l'enfant montre assez de repères spatio-temporels pour s'adapter, surtout après 6 ans. Mais avant, il a besoin de stabilité et de régularité, d'autant plus quand les enfants montrent des difficultés de développement, soient-ils présents avec des soucis médicaux ou pas.


Cela me fait toujours mal au cœur quand certaines personnes pensent et disent aux parents d'un enfant de 2 ans et demi - 3 ans qu'ils peuvent « faire le deuil de la scolarité future de leur enfant ». Dans les grandes villes, les familles sont souvent sous pression. Cela se reporte sur les enfants qui sont des « éponges émotionnelles ». Nous en arrivons presque parfois à demander à l'enfant d'être tout de suite un adulte parfait hyper adapté à la société, conforme, intelligent, sage, calme, soumis à nos désirs et à nos propres humeurs, en oubliant de tenir compte de leurs caractéristiques liées à leur développement. Le nombre de consommation d'anxiolytiques, d'antidépresseurs et d'antipsychotiques augmente chez petits moyens et grands. Les familles sont plongées dans le rythme effréné de la vie du 21ème siècle6. Quand on pousse une voiture jusqu'à 180km/h sur l'autoroute, nous ne voyons plus le décor qui défile. C'est pareil avec nos vies si nous allons trop vite. Et nous ne savons pas anticiper un problème imprévu si nous allons trop vite. Nous ne pouvons plus « penser ». Nous ne savons plus d'où vient la nourriture, de quoi elle est faite, d'où viennent les médicaments, quels sont leurs composants, etc. Il est évident que les plus jeunes et les plus fragiles souffrent de ce mode de vie. Rares sont les parents chanceux qui peuvent diminuer leur temps de travail à un mi-temps, voire rester à domicile pour accompagner l'enfant lors de ses premières années. À l'école, il y a aussi une pression sur les enfants et les enseignants. Ces derniers se retrouvent souvent seuls avec + - 25 élèves en classe. Et parfois, il y a dix langues différentes qui sont parlées dans une même classe dans certaines grandes villes. Il faudrait aussi peut-être à un moment donné revoir le nombre élevé d'enfants en classe, bien prendre le temps d'accueillir les enfants d'origines différentes, leur laisser le temps de se rencontrer, de se métisser en douceur avec notre culture, et inversement, prendre le temps de les rencontrer. Comment faire un travail respectable, respectueux de l'enfant ? Comment vraiment le rencontrer s'il est dans un groupe aussi grand ? Beaucoup d'enfants vivant dans de petits appartements vont devoir faire de la psychomotricité pour récupérer un certain retard par rapport à d'autres. L'école fait parfois peu de compromis : grand nombre d'enfants en classe avec des programmes stricts à respecter obligent, sous la pression mise par la société. Ne faudrait-il pas revoir certains programmes et les adapter aux besoins de la population au lieu que ce soit l'inverse ? J'ai parfois l'impression que nous demandons à l'enfant de s'adapter au système scolaire au lieu que cela soit l'inverse. Et si l'enfant ne se plie pas au système, il est vite sorti des rails, stigmatisé, exclu, si petit qu'il est encore.


À l'image du commerce, de la médecine, j'ai parfois l'impression que nous basculons doucement vers une sorte de froide et rationnelle vision de l'éducation, de la rééducation, et de la thérapie. Ces domaines semblent parfois à certains endroits se refroidir, se désaffectiser, se déshumaniser, devenir rationnels, indifférenciés, chiffrés au détriment de réelles rencontres humaines, soutenantes, bienveillantes et bien plus respectueuses de l'enfant, de son rythme, de ses besoins, de sa famille et respectueuses de l'enseignant, souvent lui-même épuisé et mis sous pression. Adultes et enfants ne se rencontrent pas toujours dans l'émotionnel et la subjectivité. L'objectivité, le résultat chiffré, la performance semblent primer sur le reste. Nous ne sommes pas des ordinateurs, nous ne sommes pas des objets inertes désaffectisés à recâbler, coupés de notre histoire et du passé. Avant 6 - 7 ans, l'important pour l'enfant est le jeu moteur et symbolique, la découverte, l'expérimentation, les interactions avec les autres, prendre sa place dans sa famille, se construire des repères dans l'espace et le temps, intégrer des limites, etc. Tenir compte de ça, c'est aussi s'assurer de former des adultes bien dans leur peau.
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